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ALEXANDRIE GRÉCO-ROMAINE 
par André Bernand 

i - Mosaïque de Thmouis, signée par Sophilos. 
Reproduite dans "Le Musée gréco-romain" 
(1925-1931) par Evaristo Breccia. Instituto 
Italiano d'arti grafichi, liergamo. 

2 Ménades dansant et satyre jouant de la flûte. 
Bronzes. Basse Egypte. Musée du Louvre. 

3 Tétradrachme sur lequel figure le portrait 
posthume d'Alexandre. Egypte, environ 315 
avant J.-C. Musée des Beaux-Arts de Montréal. 

Ayant ses poètes, comme Cavafis, ou ses romanciers, comme 
L. Durrell, Alexandrie n'est plus, pour l'honnête homme 
moderne, un tas de ruines n'intéressant que les spécialistes, 

ou un chapitre de l'histoire ancienne, entre la Grèce classique et 
l'Empire romain: c'est une personne, majestueusement allongée 
sur cette étroite bande de terre séparant la mer Méditerranée et le 
lac Mariout, au bord de cette Egypte mystérieuse et ancestrale, 
sur laquelle elle s'appuie, mais sans se confondre avec elle. 
Alexandrea ad Aegyptum, "Alexandrie, près de l 'Egypte", disaient 
les Anciens, pour marquer tout à la fois cette union mais aussi 
cette séparation. Toute proche, mais différente, du colosse égyp­
tien, cette ville qui s'étire entre l'azur méditerranéen et l'azur 
maréotique, a été représentée, sur des monuments antiques, par 
des figures qui nous font bien comprendre quelle fut sa puissance 
et quelle fut sa vocation. Par exemple, une mosaïque de Thmouis, 
ville du Delta égyptien, nous présente Alexandrie sous les traits 
d'une figure féminine, vêtue d'une chlamyde, couronnée d'un 
navire de guerre et tenant une sorte de gouvernail dans la main; 
de même, une patère d'argent du Musée du Louvre, trouvée près 
de Boscoreale, montre Alexandrie incarnée en une femme coiffée 
d'un morceau de peau d'éléphant, le front ceint du diadème en 
forme de serpent, tenant à la main une corne d'abondance et 
entourée des attributs symbolisant sa force: la lune, le soleil, 
l'image de Dionysos et celle d'Héraclès. Voilà bien, en toute sa 
gloire, cette fille d'Alexandre le Grand, maîtresse de la mer et 
souveraine de l'Egypte, héritière des Pharaons et mère des 
Ptolémées. 
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4 — Tête d'Alexandre le Grand. Pierre. Musée 
gréco-romain, Alexandrie. 

5 — Plan de l'antique Alexandrie et de ses fau­
bourgs. Carte dressée en 1866 par Mahmoud-
Bey, astronome du Vice-Roi d'Egypte. 

6 — Patère d'argent trouvée près de Boscoréale 
(Italie), montrant Alexandrie sous les traits d'un 
personnage féminin. Musée du Louvre. Photo 
Connaissance des Arts (R. Bonnefoy), Paris. 
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A vrai dire, il serait plus juste de penser qu'Alexandrie, comme 
l'Amour platonicien, est fille de richesse et de pauvreté! Car, 
c'est là le miracle, elle naquit sur le rivage le moins propre à 
recevoir une capitale, mais jamais peut-êtte cité ne fut plus riche. 
Qu'on la longe en bateau, qu'on la survole ou qu'on la suive à 
pied ou en voiture, la côte sur laquelle se dresse Alexandrie est 
quasi rectiligne, de l'antique Canope (l'actuelle Aboukir) jusqu'à 
cette île de Pharos (aujourd'hui presqu'île) qui fut le berceau de 
la capitale des Lagides. Côte basse, lagunaire, sans cap ni promon­
toire appréciable, si bien qu'on aperçoit Alexandrie quand le 
bateau entre dans le port, pas avant. D'avion, on voit serpenter le 
Taenia, comme disent Hérodote, Strabon ou Diodore, c'est-à-
dire le ruban bordant la mer, et l'on s'étonne qu'une capitale ait 
pu s'établir en cet espace resserré entre la mer et le lac. De nuit, 
voici qu'apparaît, entre le double velours noir du Mariout et de 
la mer, celle que les inscriptions grecques d'Egypte appellent la 
"très brillante Alexandrie' , galon d'or scintillant dans la nuit 
comme ces diadèmes ou ces ceintures étincelantes des reines 
d'Egypte. Comme cet adjectif convient à la ville! C'est l'épithète 
que Sophocle emploie pour désigner l'éclat des yeux, qu'Hésiode 
applique à la lune, Homère, à la splendeur du soleil, à l'éclat d'un 
casque ou d'une arme, Platon, à la beauté, Thucydide, à la jeu­

nesse; Xénophon l'utilise à propos du cheval qui élève la tête, 
Eschyle et Euripide, pour l'eau limpide. Comment mieux qualifier 
"la ville du Phare", protégée d'Isis au brillant diadème et aimée 
des astres jumeaux Castor et Pollux? Comment mieux exprimer 
que cette ville fut le phare du monde antique, depuis sa fondation 
par Alexandre le Grand en 332 av. J.-C. jusqu'à la prise et la ruine 
de la ville par Dioctétien, en 295 ap. J .-C? La lumière du phare, 
merveille du monde, ne s'est pas éteinte avec la disparition du 
monument, mais parvient encore jusqu'à nous. 

La fondation d Alexandrie, sur cette côte inhospitalière, était 
un véritable défi à la géographie. Car non seulement la rade 
d'Alexandrie était mal abritée et encombrée de rochers à fleur 
d'eau, mais les alentours, ce pays des bergers dont nous parlent 
entre autres les romans grecs, étaient peu sûrs, tenus par une 
population nomade et belliqueuse. En outre, qu'il s'agisse de l'île 
de Pharos elle-même ou du rivage lui faisant face, le sol était d'une 
aridité extrême, pierreux, salin, sablonneux ou marécageux. 
Aujourd'hui encore quand on arrive à Alexandrie par la route du 
désert et par le faubourg occidental du Mex, on traverse toujours 
une sorte de paysage lunaire, exploité comme carrière ou servant 
de dépotoir. Tel s'offrit, aux yeux des soldats de Napoléon 
Bonaparte, le plateau sur lequel s'élevait l'antique Alexandrie: 



le premier souci de Bonaparte, à ce que rapportent les chroniques 
de l'expédition d'Egypte, fut de donner des ordres pour qu'on 
veillât à l'approvisionnement en eau. En général clairvoyant, 
Napoléon indiquait là le point le plus faible d'Alexandrie: le 
manque d'eau. Mais Alexandre y remédia, ainsi que ses successeurs, 
en faisant creuser et curer régulièrement un canal artificiel s'ali-
mentant au bras canopique du Nil, en un point appelé Schedia 
("le pont de bateaux") et situé à environ 25 km. à l'est d'Alexan­
drie. D'autre part, en reliant l'île de Pharos à la terre ferme, au 
moyen d'une digue appelée l'Heptastade, il pallia l'insécurité de 
la rade, créant ainsi deux ports, à l'est et à l'ouest de cette séparation 
artificielle. Enfin, en faisant passer tout le commerce par ce port, 
importations et exportations, Alexandre et ses successeurs, qu'il 
s'agisse des Lagides ou des Romains, assurèrent à la ville la nourri­
ture dont avait besoin son abondante population. 

Alexandrie et le Lagide, comme l'écrit Claire Préaux, furent en 
quelque sorte les associés de ce qu'on pourrait appeler une société 
pour l'exploitation de l 'Egypte. Les hommes d'affaires alexandrins, 
techniciens de l'exportation, de la banque, des industries de 
transformation, fermiers de monopole, scribes statisticiens, juristes, 
faisaient fructifier la part qui revenait au roi de la production brute 
de l 'Egypte (part oscillant entre le quart et la moitié de cette 
production). En revanche, le roi garantissait leurs privilèges et 

ouvrait des voies au commerce d'Alexandrie; soit avec le monde 
grec de l'Egée, soit avec l'Afrique et l'Arabie. La monnaie du 
roi est celle d'Alexandrie, ce qui permet au pouvoir de contrôler 
étroitement la richesse. Cette dernière était immense, puisque tous 
les produits de l'Egypte ou des pays plus lointains qu'elle exploite, 
passaient par la capitale. Deux mondes, dès lors, et deux modes 
de vie, s'affrontent en Egypte; d'un côté l'indigène, le terrien, le 
sédentaire, l'exploité. De l'autre, l'exploitant, le commerçant, 
l'étranger. Etrange association, à vrai dire; que celle du roi 
d'Egypte et des exploiteurs de l 'Egypte! Association portant en 
elle-même les raisons de sa perte. Le rois pareront la ville de 
palais et de portiques, de marbres et de mausolées, de temples et 
de tombeaux. Mais cette richesse, investie dans le luxe, ne sera 
pas productive. Alexandrie mourra de sa richesse même, et faute 
de moyens de production. En un sens, elle sera la dévoreuse de 
l'Egypte qui, elle, ne mourra pas, car le sol restera le grand 
producteur. Aussi, quand le patriarche prendra la succession des 
rois et des empereurs, il sera le chef d'une église rurale. 
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Pour se représenter les riches monuments d'Alexandrie, l'histo­
rien moderne ne dispose que du témoignage de Strabon, qui visita 
l'Egypte au début du Ier siècle après Jésus-Christ, de celui des 
auteurs anciens, des monnaies, des inscriptions et des fouilles. 
Malheureusement les fouilles, sous une ville moderne en perpétuel 
développement, n'ont pu être que sporadiques; les inscriptions 
d'Alexandrie ne sont pas encore réunies en un recueil ; les monnaies, 
vu leur format, ne permettent pas toujours d'identifier les monu­
ments qui y sont représentés; enfin, de tous les témoignages anti­
ques, celui de Strabon est le seul qui soit très précis, mais il est, 
hélas, fort succinct. Ainsi, les fouilles ou plus exactement, les son­
dages opérés au milieu du XIXe siècle par Mahmoud el-Falaki, 
astronome du palais, n'ont abouti qu'au repérage, assez imprécis, 
des anciennes rues, disposées en damier, et des remparts antiques. 
Ces sondages permettent néanmoins de vérifier le oien-fondé de 
l'affirmation de Strabon, selon qui le plan de la ville affectait la 
forme d'une chlamyde, ce manteau que portent par exemple, les 
cavaliers de la prise des Panathénées, au Parthenon. Le bord supé­
rieur de cette chlamyde était le rivage de la mer, le bord inférieur, 

7 — Tête de Ptolémée II Philadelphie (308-
246). C'est sous son règne que furent ériges le 
Phare, une des sept merveilles du monde antique, 
la Bibliothèque, le Musée et plusieurs autres 
édifices publics qui firent d'Alexandrie le centre 
artistique et intellectuel du monde hellénistique. 

8 — Drachme d'Antonin le Pieux. Monnaie de 
bronze frappée à Alexandrie en 149 après J .-C. 
Isis Pharos, dans la position debout, tient la voile 
marine et le sistre; devant elle, se dresse le Phare 
de forme carrée surmontée de la statue d'Isis 
accompagnée de deux tritons soufflant dans le 
buccin. Royal Ontario Museum. Toronto. 

9 — Tétradrachme de l'empereur Commode 
(180-192). Monnaie de billon frappée à Alexan­
drie en l'année 189. Le Phare, représenté sur 
l'angle, est couronné de la statue d'Isis; à un 
niveau inférieur, deux tritons soufflent dans le 
buccin; à droite, un navire navigue à pleines, 
voiles. Royal Ontario Museum, Toronto. 

10 — Statuette de Sérapis, trônant, trouvée à 
Hadra (Alexandrie). Musée gréco-romain, 
Alexandrie. 

11 — Vase de Bérénice. Bronze. Bibliothèque 
nationale, Cabinet des médailles, Paris. 
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15 — Sarcophage de marbre trouvé à Gabbari, 
nécropole occidentale d'Alexandrie. Musée 
gréco-romain, Alexandrie. 

16 — Ariane à Naxos. Détail d'un sarcophage 
d'Alexandrie. Musée gréco-romain, Alexandrie. 

17 — Amphore. Terre cuite. Période grecque 
d'Alexandrie. Musée du Louvre. 

_ » J * " 

12 — Amphore, Terre cuite émaillée noir; décor 
en relief. Alexandrie, Ille/lle siècle avant J.-C. 
Royal Ontario Museum, Toronto. 

13 — Plan de l'hypogée de Souk el-Wardian à 
Alexandrie. 

14 — Hypogée de Kôm el-Chogafâ près de 
l'emplacement du Sérapeum: vue en coupe. 
Cette vaste nécropole souterraine à trois étages, 
du style égypto-romain le plus curieux qui soit, 
date de la fin du 1er siècle, commencement du 
Ile. 

le littoral du lac Mariout; la hauteur de la chlamyde étant deux 
fois moins grande que sa largeur, la comparaison de Strabon per­
met, à tout le moins, d'imaginer les proportions de la ville, 
beaucoup moins étendue alors qu'elle ne l'est maintenant, puis­
qu'elle ne dépassait pas, à l'est, le cap Lochias, petit promontoire 
fermant le port oriental, et, à l'ouest, la colline de Rhakotis, ber­
ceau de l'Alexandrie pharaonique. Maintenant on peut dire que 
la cité s'étend, sans interruption de la plage d'Agami, à l'ouest, 
jusqu'à celle de Maamourah, à l'est, sans solution de continuité. 
Mais la restauration hâtive des murs de l'enceinte arabe sous 
Mohamed Ali, a contribué fortement à l'effacement des vestiges 
de remparts ou de maisons qui auraient pu permettre de recons­
tituer les limites exactes de la ville hellénistique. 

De toutes les villes du monde grec méditerranéen, Alexandrie, 
à l'époque hellénistique et à l'époque impériale, est une des mieux 
bâties, disposant, sur le front de mer, d'un quartier des palais 
célèbre par sa richesse, et, sur toute sa superficie, d'une abondance 
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inégalée de lieux de culte ou de monuments publics. De tous ces 
monuments, le fameux phare, l'une des merveilles du monde, 
était le plus célèbre, se dressant à l'entrée du port oriental, à l'extré­
mité de l'île de Pharos. Bâti par Sostrate de Cnide, comme le 
disait la dédicace gravée sur le monument, ce Phare était dédié 
"aux dieux sauveurs", c'est-à-dire, sans doute, à Castor et Pollux, 
protecteur des marins. Des monnaies, des vases et, peut-être cer­
tains minarets du Caire, permettent d'imaginer l'aspect du phare, 
mais rien n'en subsiste aujourd'hui, si ce n'est quelques blocs in­
formes. De même le célèbre Musée d'Alexandrie, ce Centre 
national de la Recherche scientifique antique, n'a laissé aucune 
trace, si ce n'est dans les textes et dans des inscriptions où des 
personnages s'honorent d'avoir été pensionnaires du Musée et 
nourris aux frais de l'Etat, comme les vainqueurs aux grands 
concours. La fameuse Bibliothèque d'Alexandrie, qui devait 
brûler lors de la guerre que soutint César à Alexandrie, a également 
disparu sans laisser de traces. Heureusement que les temples, eux, 
ont parfois laissé quelques marques de leur existence, sinon on 
connaîtrait vraiment peu de chose de l'antique splendeur de cette 
ville. Le Serapieion, notamment, a pu être mis au jour pour une 
grande partie, sur le plateau où se dresse encore aujourd'hui la 
colonne improprement attribuée à Pompée! D'autres temples de 
Sérapis, des sanctuaires d'Isis, des sanctuaires dédiés aux souve­
rains, des temples voués à Hermès, Héphaïstos, Mithra, Bendis, 
Poseidon, Pan, Tyché et beaucoup d'autres dieux et déesses, em­
bellissaient encore la ville, mais souvent il n'en reste qu'un frag­
ment de dédicace, une base de statue, un autel mutilé, pauvres 
vestiges des demeures des dieux. 

Les témoignages eux-mêmes nous manquent pour nous 
représenter le quartier royal, ensemble de bâtiments couvrant une 
certaine étendue et n'ayant pas tous la même destination. Le 

théâtre voisin a disparu lui aussi. Quant aux stades, aux gymnases, 
à l'amphithéâtre, à l'hippodrome, au tribunal, nos connaissances 
permettent seulement d'en fixer la position, vérifiée parfois par 
quelques trouvailles. 

Au fond, ce qui nous fait le mieux connaître l'ancienne Alexan­
drie, c'est l'étendue et c'est la richesse de ses nécropoles. Ces 
dernières s'étendaient, à l'ouest comme à l'est, soit sur la colline 
du Mex ou bien sur celle des tessons (Kom el Chogafa), soit sur 
les cimetières de Pharos, de Ras el Tin ou d'Anfouchy, soit en ces 
lieux nommés Chatby, Ibrahimieh, Moustapha Pacha, Hadra. 
Les épitaphes versifiées, ou bien la décoration et le dispositif des 
différents tombeaux nous peignent les conditions d'existence des 
différentes catégories sociales. Ici c'est un marin, mort à Kaunos, 
et dont le père a ramené à Alexandrie les ossements blanchis; là 
c'est une jeune femme, morte en couches, et déplorant la rigueur 
de son éphémère destin; là, c'est un soldat, un centurion mort loin 
de Rome; là, c'est un commerçant, là, un médecin. Les métiers, 
les conditions sociales, tout un idéal moral s'expriment dans ces 
épigrammes, qui nous aident à mieux comprendre cette foule 
bigarrée de fellahs, de Juifs, d'Asiatiques, de courtisanes, d'esclaves, 
de citoyens, de marchands de toutes sortes et de toutes origines, 
qui se pressaient dans les rues d'Alexandrie, deuxième ville de 
1 Empire romain, du point de vue de la population. 
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18 —Jeune femme drapée. Terre cuite de type 
tanagréen en provenance d'Alexandrie. Musée 
gréco-romain, Alexandrie. 

19 — Aphrodite représentée sous l'aspect de 
Coré sortant de terre. Alexandrie, époque 
hellénistique. Hauteur: 5 % " (15 cm). Musée du 
Louvre. 

20 — La déesse Isis présentant le sein à son fils Harpocrate. Poignée de lampe. 
Terre cuite. 1er siècle avant J . -C , / i e r siècle après J .-C. Hauteur: 3 " (7, 5 cm). 
Le nom d'Harpocrate est la transposition grecque du nom égyptien Hor pa 
Kherd: Horus l'Enfant. Royal Ontario Museum Toronto. 

21 — Statue d'Harpocrate, trouvée dans le sanctuaire d'Isis à Ras es-Soda, situé 
à l'est d'Alexandrie. Musée gréco-romain, Alexandrie. 

22 — Pied votif de marbre, trouvé dans le sanctuaire de Ras es-Soda. Le texte 
gravé sur la stèle se traduit ainsi: Précipité par ses chevaux hors de sa voiture, Isidoros 
pour avoir été sauvé, en action de grâce pour ses pieds a consacré l'image de son pied à la 
Bienheureuse. 

23 — Figure votive d'une mère et son enfant (Isis et Horus?). Terre cuite. Egypte, 
style hellénistique. 1er siècle après J.-C. Hauteur: 7" (17,8 cm). Royal Ontario 
Museum, Toronto. 
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La description de Strabon, parmi d'autres textes anciens, nous 
aide à imaginer les quartiers marchands et industriels, et les indi­
cations des papyrus permettent de connaître quelles étaient les 
productions d'Alexandrie et quel fut son rôle commercial. Avant 
tout, Alexandrie est, comme le dit Strabon, une ville d'entrepôt: 
"le comptoir du monde". 

C'est là qu'on stocke le blé, richesse principale de l 'Egypte, 
qu'on emmagasine dans des silos appelés, dans le grec des papyrus, 
des "trésors". Ces greniers publics renferment le blé royal et 
jouent le rôle de banque, une partie du blé royal devant être versé 
à ceux qui servaient le roi. Pour la construction des navires, de 
vastes entrepôts de bois conservaient cette matière qui fait défaut 
en Egypte et qu'on va chercher au Liban, à Chypre, ou en Asie 
mineure. A l'intérieur de la ville se trouvent d'innombrables 
ergasteria, comme disent les papyrus, désignant ainsi les endroits 
où l'on travaille, c'est-à-dire les fabriques, les ateliers, et en même 
temps les boutiques, les échoppes (par une malice de la langue 
greque, ce terme désigne aussi un mauvais lieu, une association de 
malfaiteurs!) L'industrie du verre et de la poterie, l'orfèvrerie et 
la ciselure, la fabrication des tissus, des mosaïques, des parfums et 
du papier, telles sont les grandes spécialités de la capitale des 
Lagides. Tout produit qui rentre en Egypte et tout produit qui en 
sort, passe par Alexandrie, et les douanes sont étroitement contrô­
lées par un fonctionnaire très puissant qui se nomme alabarque. 
Grâce à ces industries et à ce commerce, Alexandrie est si forte 
que Rome en a peur: les sénateurs romains sont interdits de séjour 
en Egypte, car si l'un d'eux arrive à devenir maître du pays il 
pourrait affamer Rome! 

Rien ne montre mieux l'extraordinaire richesse de la ville 
d'Alexandrie que le rapprochement fait par le grand M. Rostovt-
zeff, d'une mosaïque d'Antioche et d'une mosaïque de Leptis 
Magna. Sur la première, on voit la terre d'Egypte, avec les mois­
sons et les fruits qu'elle produit. Sur la seconde, on voit un vaisseau 
chargé de mille marchandises et quittant un port majestueux. 
C'est le spectacle que Strabon, que Diodore, qu Achille Tatios et 
tous les écrivains anciens, qui virent Alexandrie, ont décrit dans 
leurs récits. Levant son front sous les vents de la mer, comme sous 
les souffles venus du désert, éprise de risque et de beauté, la fille 
d'Alexandre attend toujours le voyageur et ne le déçoit pas. 

24 — Portrait d'un homme âgé dit "César StroganorF". Marbre. Art 
gréco-romain, Alexandrie. 1er siècle avant J.-C. Metropolitan Museum of 
Art, New York. 

25 — Portrait d'un Romain (Tibère?). Marbre. Basse Egypte. 1er siècle 
après J.-C. Hauteur: 14J4" (36,8 cm). Royal Ontario Museum, Toronto. 

26 — Vue de la colonne dite de Pompée et de l'un des deux sphinx qui 
forment avec le scarabée, réplique du scarabée de Karnak, un ensemble 
monumental, au sud-ouest de la ville. Cette colonne, dont le fût est en 
granit rouge poli, fut érigée en 291 par le préfet d'Egypte Postumus en 
l'honneur de Dioclétien. La proximité de l'emplacement du Serapieion 
(Ille siècle avant J.-C), la quantité importante de fragments d'architec­
ture gisant sur les lieux ou incorporés à diverses constructions anciennes 
permettent de croire que cette colonne faisait partie du fameux temple de 
Sérapis. 

A. Bernand, Alexandrie la Grande a paru chez Arthaud, Paris, avril 1966 




